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MÉMOIRE
POUR LE SIEUR

*

DE B O I S H E B E R T.

Capitaine, Chevalier de Saint Louis, ci -devant

Commandant à VAcadie,

\m 'I

/3



i"

:^i'^;



s^'»

M ÉMOIRE
POUR le Sieur de Boishebert, Capi^

taine , Chevalier de Saint Louis , ci-devant

Commandant à ÏAcadie,

A R M I tous ceux qui ont fi heureufèment prodi-

gué leur fanté, leurs forces & leur vie, pour la dé-

fende du Canada , & qui {è voient aujourd'hui en-
veloppés par la malignité de quelques impofteurs

obfcurs dans les procédures rigoureufes qui ont

pour but la recherche & la vengeance des dépré-

dations commifes dans cette Colonie , il n'en eft

peut-être point fur qui ce malheur inattendu aie

fait une impreflion plus vive & plus étonnante que
fur k fieur de Boishebert. On en fera moins fur-

pris ,
quand on aura comparé la noblefTe de fa con-

duite & l'importance de fès fèrvices, avec labaf-

fèfTe & l'indignité des manœuvres dans lefquelles

la calomnie s'efforce de l'impliquer ; les approba-

tions & les éloges que Tes exploits lui ont obtenus

des gouverneurs généraux , l'accueil flatteur & les

diftindlions honorables dont la cour a récompenfé
A \)
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ià valeur & fà fidélité dans un âge prématuré , avec
les horreurs de la captivité auxquels il s eft vu con-
damné à fbn retour en France , & avec les foup-
çons odieux qui fèmblent ternir toute la gloire de
fes premières années. Les belles âmes ont autant de
fenfibilité que de fermeté. Leur fermeté éclate dans
les dangers éminens où les expofe le fervice du
Roi & l'intérêt de la patrie, & dans les cruelles ex-
trémités auxquelles les réduifent ks événemens de la
guerre : elles fçavent alors ToufFrir fans foibJeflè ; &

,

5*11 Te faut, mourir fans crainte. Leur fenfibilité fe dé-
veloppe, lorfque le péril, qui nemenaçoit que leurs
jours , s'étend jufqu'à leur honneur : & , intrépides
fousles coups de l'ennemi, confternés àla première
/vue de l'opprobre, après avoir affronté tous les ha-
fàrdsfans émotion,ridée feule du blâme & du deshon-
neur les abbat, les attère, & donne quelquefois à leurs

facultés les fecouffes ks plus violentes : fpedacle
bien attendrilîànt pour lés coeurs généreux

, qui fèn-
tent,par expérience, quil n'eft point de plaie plus
douloureufe & plus cruelle pour Thomme vertueux,
que celle qui déchire fa réputation ! Aufîî la fitua-

*

tion du fieur de Boishebert a touché le cœur de
£es juges , & accéléré l'élargiffement de ce fujet fidèle

& malheureux. Mais plus affligé , plus défolé de la

caufè de fa détention, que de fa détention même,
il ne peut efpérer le repos dé fbn efprit. Se rece-
voir la confblation légitime & néceffaire qu'exi^
gent fes malheurs

, que de fa pleine & entière juf^

tification. Elle dépend du jugement du tribunal ref^

pedablequi doit prononcer fur le fort des accufés-



PREMIERE PARTIE.
SERVICES DU S". DE B OISHEBERT.

H A R L E s Defchamps (i) , fieur de Boi^hebert

,

Ulu d une ancienne maifon établie en Normaniie
eut pour aïeul le fieur Defchamps

, qui pafT, en
Canada lorfque M. Talon en étoit intendant. l[ lui
donna a titre de fief, une étendue de terre con-
fidérable, qu'il fit défricher , & qu'il peupla en grande
partie de piufieurs familles tirées des terres ^e fes
parens en Normandie. Son fils y ajouta quelques
autres biens

, & mourut major de Québec , après
avoir ^rvi avec diftin<5lion. Il kiffa un fils & deux
filles. Ce fils efl le fieur Charles Defchamps de Bois-
hebert, qui entra au fervice l'an 1742 , à l'âge de
i'3ans en qualité de fous- aide-mijor, danslagar-
nifon de Québec

; diftindlion accordée à la mé-
moire de fon père généralement efiimé dans la
Colonie..

Jean Defchamps feigneur d'Eflandes, & commandeur deDimmartin de l'ordre de Notre-Dame du Mont-Carmel/fmchoinr;
le grand Condé pour gouverneur du prince de GonJé fon fi

'

.Du coté maternel, le fieur de fliishebert defc nd de l'ancenne ma.fon des Ramezajr
, barons d'Ecoffe, l'un deiquels a é?égouverneur du maréchal prince de Turenne,

«^'4"e's » eré-
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1744,

!
I

1745.

I ^

k-:'

En 1743 j îl fut envoyé au fort Saînt-Frédérîc,

fous les ordres du fieur de Fonville , un de fès tu-

teurs. Les préparatifs de guerre, que faifoient les

Anglois fur les frontières d'Albanie , fournirent à

cet officier la première occafion d'elfayer les talens

militaires du jeune Boishebert. Il Tenvoya à la tête

d'un détachement de vingt-cinq hommes, vers la

rivière de Sarafto ,
pour s'inftruire des démarches

de l'ennemi. Il s'acquitta de cette commifTion avec

fiiccès. On étoit au fort de l'hiver. La courfe étoit

de 60 lieues ; l'ennemi , répandu çà & là, donnoit des

inquiétudes continuelles ; cependant il ne mit que 1

2

jours à aller & revenir , & il rapporta tous les éclair-

cilTemens qu on pouvoit defirer fur le détail des pré-

paratifs de Tennemî ,
'& des bâtimens Se magafins

qu'il eonftruifoit. Ce rapport fidèle ôc circonftancié

dirigea les melures qu'on prit pour arrêter fes ou-

vrages. M. de Beauharnois ,
gouverneur général

,

ne tarda pas en effet à envoyer de Québec un

corps de 500 hommes Ibus la conduite du fieur

Marin ,
pour ruiner les travaux des Anglois. Le

defir de fe fignaler dans cette occafion , ramena le

fieur de Boishebert du fort Saint-Frédéric à Qué-

bec , où il reçut le grade d'aide-major. Il partit en

cette qualité avec la petite armée pour les frontiè-

res d'Albanie : elle y prit le bourg de Sarafto , le

brûla avec les magafins Se les bois de conftruélioii

des ennemis. Il en périt cent cinquante dans le

combat , & cent cinquante autres demeurèrent pri-

jCbnniers.



7
te fieur de Boîshebert fe comporta dans cette

rencontre avec une valeur diftinguée. L'année fui-
yante fut marquée par une expédition de toute autre
mportance II étoit forti des ports de France une
flotte nombreufe deftinée au fiège de Port-Royal
ou Annapolis : elle dévoie faire voile à Chibouc-
tou. Dans cette attente , M. de Beauharnois forma
un corps de deux mille hommes de" troupes & mi-
lices Canadiennes

, accompagné de huit cent fau-
vages

, pour aller à Beau-BaOîn au-devant de la
Hotte & fe concerter avec le général qui feroit
charge de la commander. Le lieur de Ramezay , on-
cle du fieur de Boishebert, eut le commandement
de ce corps

, & il voulut que fon neveu fût de
1 embarquement; il fe fît le 8 mai 1745. On ap-
prit, en arrivant à la Baie-verte

, que les Anglois
avoient, au port la Joie, dans l'ifle Saint-Jean, à
douze heues de diftance, une frégate appellée le
Schirley de vingt-quatre canons , & un autre bâti-
ment de feize canons, & qu'ils faifoient une deA
cente dans cet endroit.

Le fieur de Ramezay ordonna auflîtôtau fieur de-
Boishebert daller reconnoître la vérité de ce rap-
port. Il partit, lui quatrième , dans un canot d'é-
con;e

; & pour exécuter plus prompteraent fa com-
miHion ,1 ne voulut point faire un détour de trois,
lieues (a; qui rend cette navigation bien plus facile..
La fienne fut en effet périlleufe & très-fatigante
parce que la mer étoit fort groffe, & que le trajet

1745.

m
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efl de douze lieues. Le cénéral fut ftonné luî-méme

de la célérité de fbn retour. Il lui rendit un compte

exadl de la force des vailîeaux , & du nombre des

troupes qu'ils avoient débarquées dans l'ifle. M. de

Ramezayfè décida aulîîtôt à envoyer M. de Saint-

Pierre , avec 500 hommes , attaquer ceux qui étoienc

defcendus à terre. Le fieur de Boishebert fut en-

core de ce détachement : on s'embarqua dans des cha-

loupes ,
qu'on lailTa le foir à l'entrée du port la Joie.

On defcendit fans être apperçus ; &, le lendemain

au point du jour , le camp ennemi fut furpris Se at-

taqué fi vivement, que, de deux cent hommes qui

le compofbient , il ne s'en fauva qu'un (èul à la

nage ; le refle lut pris , ou tué. Les François n'y per-

dirent que dix hommes , & n'eurent que vingt hieC"

{es ,
quoique l'on fe battît fous le feu des deux

vaifleaux ennemis. De-là on retourna à la Baie-verte,

d'où le fleur de Ramezay s'étoit avancé au village des

Mines , dans l'efpoir de recevoir plus promptement

des nouvelles de la flotté qu'il attendoit de jour en

jour. Le détachement victorieux l'y rejoignit (3).

On attendoit toujours la flotte : mais elle n'arrivoit

point , & la faifon avançoît ; ce qui obligea de

renvoyer les fàuvages & un corps de fix cent hom-

mes. Quelque temps après, c'eft-à-dîre , vers le

milieu de fèptembre , M. de Ramezay perdant tout

efpoir de voir cette année la flotte de France , fè

(3> Au camp des Mines , Je fieuf de Boishebert fit feize lieues

,

marchant nuds pieds, pour porter des ordres, parce que fes équi-

pages étoiept XQ^és à Beau-Baflin.

difpofa
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difpofa au retour; Se, après avoir hm un de'tache-mcnc de deux cent hommes au villa^^c des Mines A-
«ne garnifon à Beau-Baflin, il ra-^'^ena le re» .'d1
fes troupes à la Baie-verte, & on mit à la voile lei8 feptembre On n'avoit pas fait trois lieues qu'on
ap^erçut un bâtiment qui fit des fignaux de recon-
no.iïïince. On mit en panne pour l'attendre

; & le
capitaine venant au bord du fieur de lUmezay , lui
apprit que la flotte avoit beaucoup fouffcrt d'uncoup de vent qu'elle avoit effiiyé par le travers de
lii^e de Sable & qu'enfin elle étoLrriv^e à Cilbouetou Le fieur de Ramezay revint auflîtôt fur fespas

. & débarqua a la Baie-verte, pour reprendrek route des Mmes. Dès qu'il y fut arrivé , il reçut
ordre de M de la Jonquière , Lrs commInSe
e blooK t'P!["7°"' fort-Royal, & d'en faire
le blocus. L ordre fut exécuté promptement

, & oncampa devant la ville le 31 Membre. £11^ fvok „.«quinze cent hommes de garnifon , outre ceux qûétoient rur le Cl fi ..^eau de cinquante-quaïe
canons & fur les deux bâtimens qui avoient tentJuiie defcenteauport la Joye, &qii fe „ouSt
tous trois dans e port : c'étoient deux mille hom-mes affiégés ou bloqués par fix cent ; car il n'en réf.toit pas davantage au fieur de Ramezay. Il demeura
cependant devant la ville ar jours confécutifs II veut beaucoup de petits combats ; mais fes manœu-
vres habiles dérobèrent fi bien à l'ennemi Te pTtitnombre des troupes Canadiennes, qu'ils n'osèrent
engager une adion. On conçoit iifément avec

B

6
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quelle impatience cette petite troupe attendoit des

nouvelles du marquis de la Jonquière. Enfin , il fit

fçavoir à M. deRamezay qu'un coup de ^entravoic

arrêté & obligé à faire voile pour la France.

Ce fut une néceflité de penfer à une prompte re-

traite : elle étoit difficile & périlleufe dans ks cir-

confiances. Le général prit cependant de fi fages

mefùres ,
qu'elle fe fit en bonne ordre , fans que

l'ennemi eût l'affurance d'attaquer ce petit corps.

Le fieur de Boishebert, à la tête de cinquante

hommes, éclaiioit la marche , Se ailoit fouiller les

villages qui étoient fur la route , à quatre ou cinq

lieues en avant de l'armée ,
qui fe retira d'abord aux

Mines , puis à Beau-Baflin , où elle prit fon quar-

tier d'hiver.

L'hiver eft le temps des furprifes en Canada. L'en-

nemi en fit une qui lui réuflit ; il s'empara du vil-

lage des Mines. Les Canadiens , dès qu'ils en eu-

rent la nouvelle ,
partirent de Beau-Baiîin au nom-

bre de deux cent cinquante pour attaquer Se délo-

ger les Anglois. En traverfant la Baie-Françoife

,

le voyage eut été de vingt lieues; mais les glaces

la rendirent impraticable, Se les obligèrent à faire

un détour de quatre-vingt lieues. Ils arrivèrent au

mois de février , Se apprirent d'un efpion Acadien

que les Anglois étoient au nombre de ûx cent, re-

tranchés dans lesmaifons qu'ils occupoient. Ladif-

proportion du iîom.bre , Se l'avantage de la pofition

des ennemis, ne fit point changer de réfolurion à

cette brave troupe. Elle fe partagea en différens
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pelotons
, dont chacun fut commandé par un offi-

cier
; oc il fut décidé que chaque officier attaque-

roit la maifon qu'il avoit occupée Tété précédent.
L'alTaut commença à quatre heures du matin. Le
fieur de Boishebert, à la tête de vingt- cinq hom-
mes , attaqua un corps de garde défendu par trente
Anglois. Après un combat de près d une heure , il

fut forcé : le Canadien , animé par la réfiftance qu il

avoic éprouvée, ne lit point de quartier, Se tout
fut tué. Il n'y avoit que quatre hkHés de la troupe
du fleur de Bois-Iiebert, qui ne perdit pas un feul
homme. Il reçut lui-même une baie dans Ton bon-
net. La nuit étoit fi noire , le vent fi violent , &
la neige fi épaifTe, que le bruit de l'attaque ne fut
point entendu de deux petits bâtimens qui étoient à la
côte , à une portée de fufil ; ce qui donna le temps
au fieur de Boishebert , après la prifè du corps de
garde

, de monter fur fes vaifTeaux avec Ton déta-
chement , & de s'en emparer fans coup férir. Il y
avoit quinze hommes d'équipage, & c'étoit le ma-
gafin de poudre & de vivres des Anglois.

^

Au point du jour , ils fe rallièrent ; les Cana-
diens en firent autant , & on fe battit jufqu'à trois
heures après midi. L'ennemi

, pouffé vivement

,

s'étoit retiré fur une hauteur, & retranché dans un
moulin avec quatre pièces de canon chargé à mi-
trailles. Mais il n'avoit point de munitions, Se il ne
tarda pas à capituler : on lui permit de fe retirer

à Annapolis. Il ne manquoit à une aélion fi hardie

& conduite avec tant de vigueur, qu'un plus beau
Bij
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théâtre pour illuffrer les officiers qui y eurent part;

Les vainqueurs reprirent la route de Beau-BafTin ;

&, dès que la faifon fe permit, celle de Québec^
:'74/- Au mois d'août , M. de la GalifTonnière , qui ve-

iioit relever M. le Marquis de Beauharnois , donna=
au fieur de Boishebert le commandement d'un vaiA
feau parlementaire , pour aller à la Baie de Gafpé
échanger quelques prifonniers. Le premier foin du-

:174s. nouveau gouverneur fut de foutenir & d'affurer le

commerce des pays d*en haut , où les fauvages,-

alliés des Anglois, attaquoientfouvent nos traiteurs

fur les routes : il détacha, pour l'exécution de ce
delfein, fix cent hommes fous la conduite du fieup

de Celoron. Le fîeur de Boishebert fur employé
dans le détachement qui fe porta de Mont-Réal au:

détroit fîtué entre le lac Grîé & le lac Huron. La
route étoit de- trois cent lieues, dt on n'effùya au-
cune attaque. Maiis, tandis que hs troupes féjour-

noient au détroit, cinquante ou fbixante fàuvages"

Anglois pillèrent une habitation Françoifë , & firent"

plufieurs prîibnniers : on mit à leur pourfiiite un*

parti de cent cinquante hommes fous les ordres du
fieur de Courte-Manche & du fieur de Boishe-
bert. Ils joignirent cts brigands au bout de deux:

jours de marche , leur tuèrent dix hommes , en pri-

rent quinze , & recouvrèrent les prifonniers Fran-*

çois. M. de la Gilifîbnnîère réfolut encore de s'op-

pofèr au projet, formé par les Anglois , de rétablir

au bas-de la rivière Saint-Jean un fort qui avoit été-

détruit ejn exécution du. traité d'Utrecbt. Iljettales^



yeux fur le fieur de Boishebert pour exécuter
partir avec cent quatre-vingt

ce

fol-
deflèin , & le fit

dats & miliciens. Depuis Québec jufqu'à Hocpaak,
habitation Françoife-, on marcha en raquettes fur la
neige, traînant fes vivres & bagages avec des fati-
gues incroyables. Le fieur de Boishebert, fuivanr
tes ordres , alla camper au bas de la rivière Saint-
Jean ^ & , dès que la navigation fut libre , il em-
barqua fon détachement fur des chaloupes , & fe
rendit au havre de Ménaeoche, qui eft au bas de
la rivière Saint-Jean. Là, il arbora le pavillon de
France, ainfi qu'il lui étoit prefcrit. Le 28 avril
les Anglois- parurent avec trois vaiffeaux , une
tregate de vingt-quatre canons, & deux bâtimens
de tranfport. Le capitaine Roulfe , commandant de
cette petite efcadre, envoya demander au fieur de
Boishebert pourquoi il arboroit le pavillon Fran-
fOIS fur une terre du roi d'Angleterre, & ajouta
quil avoit ete fur le point de tirer fur le pavillon& fur la troupe. Le fieur de Boishebert répondit,
avec fermeté, qu'on pouvoit tirer; qu'il ne com-
mencerott pas les hoftiiités, mais qu'il n'abandon-
neroit pas non plus le terrein qu'U avoit ordre d'oc-
cuper,, jufqu'à ce qu'il fôt décidé par les cours de
France & d Angleterre à qui il appartenait : qu'au
relte ilne yenoit point y bâtir de fort, mais qu'ilHe fouffriroit pas qu'aucun fujet d'Angleterre en prît
pofl-effion. Le capitaine RoulTe rendit compte de
cette reponfe a M. de Cormnelis

, gouverneur de lanouveUe Ecolle
; & le fleur de Boishebert inf-

174s,.
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truîfît de fôn coté le marquis de la Jonquîère , fiic-

cefîèur du marquis de la Galiiîbnnière , de ce qui

venoit de fè palîèr.

- Peu après il en reçut un ordre d'aller à Beau-Baflîn

pour engager les Acadiens à fè donner à la France,

j8c les prévenir qu'on leur envoyoit à Schédaïk un
commandant qui les fbutiendroit. Le fieur de

^749. Boishebert partit le 10 fèptembre. Il fit dans ce

voyage cinquante lieues en canot, à travers les

rapides & les chûtes d'eau , manœuvrant lui-même

avec une fatigue égale au péril de cette naviga-

tion inconnue en Europe. Il parcourut les <Jiverfès

habitations de cette contrée, déguile, tantôt en

matelot , tantôt en habitant Acadien , mettant tout

en œuvre pour amener ces peuples à ce qu'on fbu-

haitoit d'eux. Il y réufîît, 8c ils lui promirent de

prêter ferment de fidélité au Roi , entre les mains

du commandant qu'on leur envoyoit. Il ne celïk de

les entretenir êc de les affermir dans ces favora—

blés dilpofitions, jufqu'à l'arrivée de M. le cheva-

lier de la Corne à Schédaïk. Le fieur de Boishe-

bert lui amena , de differens endroits , les députés

de la nation qui le reconnurent pour leur comman-

dant , & lui prêtèrent le ferment en cette qualité.

Après avoir donné au nouveau commandant toutes

les connoiflances qu'il avoit acquifès lui-même des

mœurs ôc du génie de ces habitans , des moyens de

les attacher à la France Se de les Soutenir contre

l'Angleterre, il retourna à la rivière S. Jean avec

la fatisfadion ^la gloire d'avoir confommé , à 1 âge



1/
de vingt ans , une négociation très-avantageufe à la
colonie , & d'avoir gagné au Roi

, par la voie de
la perfùafion, un peuple nombreux. De retour à la
rivière S. Jean, il continua d'y commander jufqu'en

175 1. Les Anglois , également inquiets & jaloux
de nos progrès en Acadie , ne manquoient aucunes
occafions d'attaquer les bâtimens qui portoient des
munitions de Québec dans ces contrées. Un de leurs
corfaires entra le 20 mai lyj r dans le havre de
Mena-Coëche

, & envoya fa chaloupe s'emparer
du brigantin l'Aimable , chargé pour le compte du
Roi. Comme il étoit tout près de terre , le fieur de
Boishebert lui fit demander, par Ton porte-voix,
pourquoi il ofoit, en pleine paix, s'emparer d'un
bâtimentFrançois. Toute fa réponfe fut que le capi-
taine François étoit maître à terre , & lui à la mer.
Le fieur de Boishebert lui répliqua que, l'iniure lui
étant perfonnelle , il alloit à bord du bâtiment, &
qu'il n'y auroit point de quartier pour les Anglois
qu'il y trouveroit. Aufli-tôt il fe met avec fon déta-
chement dans les chaloupes ; laiifant à terre le fieur
de Saint-Vincent avec quatrevingt hommes , dont
la moufqueterie commandoit tellement le corfaire,
qu'il ne pouvoit fe fervir de fon canon contre ks
chaloupes. Ainfi

, protégé par le feu des troupes
de terre , il reprit fon brigantin, que les Anglois aban-
donnoient par un bord, à mefure qu'il y entroit par
l'autre: Se le corfaire, qui ne jouît qu'une heure de
fa piraterie , fut intimidé de la hardieife de cette
manœuvre, & prit le large.

«w-
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175 1. Au mois d*o(îlobre 175 r , le marquis de la Jon-
quière, pour donner au fleur de Boishebert des

preuves de la confiance Ôc de la fatisfadlion qu'il

avoit de fà conduite , le chargea de porter fes dépê-

ches en Cour. Il s'embarqua donc fur le vaifleau

le Chariot-Royal, commandé par le fieur de la

Filière, de Rochefort, oà il débarqua. Il fe rendit

en pofle à Verfàiiles, Se remit fès dépêches à M.
Rouillé , miniftre de la marine. Sur les témoignages

avantageux du marquis de la Jonquière , Sa Majefté

honora le jeune Boishebert d'une gratification de

deux mille livres. La Cour le renvoya en Canada
ï7î^« l'année fuivante iy^2, îl «'embarqua fur la frégate

la Seine, avec le marquis du •Q^aefhe qui alloit rele-

ver le marquis de la Jonquière.

^7Sh Au commencement de 1753, le nouveau gou-
verneur envoya un grand corps de troupes à la pref^

qu'ifle , pour y conftruire un fort. Le fieur de Bois-

hebert conduifit I*avant- garde compofêe de cinq

cent hommes. Il efîîiya de grandes fatigues , & con-

tribua beaucoup à l'exécution de ce defîein, par

l'attention qu'il eut de ménager les vivres pour le

lieu où on devoir féjourner. Se d'en retirer la plus

grande partie des mains des foldats , pour en faire

un magafin dans la baie de Quinte. Cette précau-

tion , nécefTaire Se ordonnée , le mit -dans un grand

embarras; car il fe trouva en chemin, fans vivres,

au milieu du pays inondé par le débordement des

rivières voifines. L'aélivité &le zèle du fieur Jon-

i:air-Chabert; chargé de lui amener des bateaux
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Se des munitions, le tîra promptement de ce mau-
vais pas. On arriva enfin à la prefqu'iHe : le fort
iut bati

; on y mit garnifon , & on revint à
Québec.

M duQuefne envoya l'année fuivante, le/îeur
de Boishebert fur la rivière Saint -Jean , où il
iui confia le commandement du fort de la Tour
Un des articles de fes inftruéHons étoit de lever le
plan des havres fitués depuis la rivière jufqu'à Bofton.
il s en acquitta promptement, parcourant la côte
en cJialoupe , dëguifé en pêcheur.

^'^ ^75$ >
ies Anglois nous attaquèrent ouver-

tement. Le iîeurde Boishebertdonna avis de leurs
premiers mouvemens : on ne vouloir pas croire fon
rapport

; mais bien-tÔt l'ennemi ne laiffa plus dou-
ter de &s deffeins. Ils aflîégèrent le fort de Beau-
&e)our avec trois mille hommes , & le forcèrent à
capituler M. Monâon, général des ennemis, vou-
loit que le commandant ordonnât en même temps
au fieurde Boishebert de rendre le fort la Tour Sur
la reponfe négative qu'on lui fit, il détacha quinze
cent hommes vers le fort ; on les laiffa déban
tes Acadiens & les fauvages , ef&ayés de la pr*
Leau-Sejour, refusèrent de foutenir la gamiToi»'™
tort la Tour. Elle n'étoit que de foixante hommes :

A ^""^'T^
inipoffible

, avec cette poignée de monde

,

de refifter a l'ennemi. Le fieur de Boishebert lé
iencit

; & après avoir feit transporter toutes ks muni-
tions au haut de la rivière, il fit fauter fa petite
flace ,

le batut en retraite, & tint ferme furies hau-
C

'7y4'
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teurs : rennemi , malgré Ta prodigîeufc fupérïorkéy
n'ofa entreprendre de l'y forcer, & fe rembarqua.
M. de Vaiidreuil,qui venoitde remplacer M. du

Quefîie, ayant appris l'état des affaires dans l'Aca-
die, permit au iieur de Boishebert de fe retirer à
Québec. Que pouvoit-il faire en effet dans ce pays,
parmi des peuples & des fauvages effrayés , fans

magafjns, fans appui, fans fecours, à la tête de
foixante hommes , vis-à-vis d'un ennemi qui avoit
une armée vidlorieufe en campagne , Se qui venoit
de faire tomber tous les forts par la capitulation

ou en conféquencede la capitulation de Beau-Sejour?
Ce parti étoit fans doute le lèul qui offrît au fieur

de Boishebert quelque fureté perfonnelle. Se qui
put lui afîurer un peu de repos, & des occafîons

plus favorables de fe diflinguer : mais c'étoit en même
temps le moins conforme à fbn inclination. Il avoit
pratiqué long-temps les Acadiens : il fe flattoit de
trouver, dans leur eftime, dans leur confiance Se
dans la connoiffance des refïburces locales , de (urs

moyens de bien fervir le Roi , & de caufèr de vives

inquiétudes à fès ennemis : aufTi fut-il très-fatisfait

de voir cette permifîîon changée en un ordre de fe

jetterdans les bois pour eilàyer de jfbutenir les relies

du parti François.

Ici la fcène change; les objets deviennent plus

intérefîàns, lapofîtion Se les démarches du fîeur de
Boishebert plus dignes de l'attention des vrais

citoyens. Ce n'eft plus un enfant qui s'eiîaie par

des courfes & des découvertes ; un fubalterne qui;

p: .
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exécute avec courage & célérité les ordres qu'on
lui trace: c*ell un citoyen (4) que guide Tamour
de la patrie ; un jeune guerrier qui fè charge feul

de dijfputer, avec les foibles débris de quelques
troupes difperfées , la pofTeffion d'une province en-
tière , à un ennemi qui vient de faire tomber fous
l'effort de fes armes tout ce qui nousreftoit de forts de
de retraites, & pour qui la terreur combat avant
qu'il fe montre ; ou , pour dire la vérité , c'eft un
homme feul, fans argent, fans vivres, fans fbldats,

qui ofe concevoir le delTein de faire tête à une n?"'on
puifîànte, dont les troupes nombreufès combattent
îîir leurs propres frontières, avec l'affurance de tous
les fècours qu'elles peuvent tirer de leur pays. L'A-
cadien'a donc pour défenfèur & pour rempart contre
les Anglois, & contre le poids de leurs armes, qu'un
officier de 2.6 ans. Il entreprend de commander &
d'encourager un peuple de colons & un grand nom-
bre de peuples fauvages, attachés à la France par
inclination , mais intimidés par l'incertitude des fùc-

cès &même des fècours, &n'ofànt fecouer le joug
de l'Angleterre qui menaçoit de très-près

, qui ve-
noît de prendre hs places, & qui pouvoit fe ven-
ger prefque fans fbrtir de chez elle.

Le premier pas qu'il avoir à faire, étoit de vain-
cre cette timidité , & l'irréfolution qui en eft l'effet.

L'amour du Roi & de la religion , le fouvenir des
injures & des violences paffées, Tantipatie natio-

(4) Voyez la gazette de France de 175Î, ç6, «?& s8 , &
rObfervateur Hollandois,

755 , 5 , 57 <x 55 ,
«

Cij
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nale, ^toîent des motifs puiflâns pour animer deî
hommes aigris par lopprefljon : mais quel art ne
falloit-il pas pour les rendre fupérieurs à la crainte
légitime ou prochaine, à l'expérience même des
malheurs auxquels ils s'expo/bient ?

Parcourir des contrées immenfès ; fe multiplier
en quelque forte , pour fe trouver par tout ou la

préfence d'un chef étoit nécefTaire; relever le cou-
rage abbattu ; raffermir la fidélité chancelante

; paroî-
tre vainqueur quand on brûloit les forts, & qu'on
cherchoit un afyle dans ks bois; ici, arrêter ks
progrès toujours rapides de découragement ; là, em-
ployer à propos les menaces , les carefles &les ftra-

tagemes ; envoyer les femmes , les enfans & ks
vieillards à Québec, fous prétexte de les foulager,

& en effet pour s'afTurer (ks otages ; tantôt piquer
d'une noble émulation

, par l'exemple de tout ce qui
fè faifoit de grand en Canada; repréfenter vivement
nos viéloires fur le générai Bradock, à Chouagnen,
au fort Georges, à Carillon, & tant d'autres évé-
nemens glorieux ; tantôt cacher habilement ks en-
treprifes , les forces & les fuccès de l'ennemi ; an-
noncer& promettre des fecours qui ne venoientpoint,

& qui ne pouvoient venir ; expofer enfuite d'une
manière fpécieufe les inconvéniens qui ks avoient
fîifpendus , & remédier par de nouvelles promefTes
à l'inexécution des premières ; déguifer la difette à
ceux qui Téprouvoicnt ; trouver fouvent l'habille-

ment Se la nourriture d'un peuple nombreux, dans
les miférables reftes de l'indigence

; prendre aux uns.

inw i m «iwi>i|i.»i
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pourdonner aux autres ; entretenir ainfi le courage par
les moyens qui dévoient l'abattre; enlever par toutes
les voies a 1 Angleterre, & conferver à la France
prefque toute une nation qui avoit tout à craindre
dun coté, & qui ne recevoit rien de l'autre; faire
tout cela journellement, vis-à-vis d'un ennemi fu-
périeur, a une diftance énorme des ordres & des
fecours, qui ne venoient de Québec que lentement,
rarement, & à travers mille obftacles.

Telles étoient Its mefures & les efforts qu'exi-
geoit le plan de la défenfe de l'Acadie. Combien de
tois le iîeur de Boishebert, après avoir employé
tous les moyens , n'étoit-il pas obligé de fe fuffire
â lui-même, de fe déterminer par lui-même dans
les circonftances les plus critiques, & de puifer ùs
dernières. reiTources au fein des difficultés, & quel-
quefois du défefpoir.^ Quelle commiflîon pour un
,eune guerrier! La force, le courage, l'intré-
pidité font de cet âge: mais lui eft-il ordinaire
d y joindre ce fang-froid, cette préfence d'efprit,
ce fonds de prudence & de réflexions qu'exige une
pofition auffi epineufe que la fîenneîOn va le voir
cependant développer tous ces talen» & ces qua-
lités dans la défenfe ine/pérée de l'Acadie
On a dit qu'après la deflrudion de fon "fort &

la perte des autres, il s'étoit retiré dans les bois avec
tes 60 Iiommes. Le commandant Anglois

, qui le crut
parti, voulut profiter de fon abfence, pour déter-
miner les Acadiens à fe déclarer contre les François
ii s y prit mal : au lieu de les dompter , il les révolta
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par fes vexations. Aigris, irrités contre des maîtres

qui appefantiflbient lur leur tcte un joug de fer , ils

recourent fecrètement au fieur de Boishebert : il

s*y ëtoit attendu. Il invita les Abénaquis, fàuvages

voifins , à le fuivre : les préfèns qu'il leur fît ren-

dirent Cgs fbllicitations efficaces ; ils rompirent leur

traité récemment conclu avec i^s Anglois, & fe joi-

gnirent à lui.

Lcrfquil arriva chez cette nation, les Anglois,.

pour fe venger de fon cliangement , lui avoient déjà

ruiné un établiflèment fîir la rivière de Chipoudy :

mais la préfènce du fîeui de Boishebert arrêta

promptement leurs ravages. Il furprit un de leur

parti , compofé de trois cent hommes ; il n'en avoit

que quatrevingt-dix avec lui : il en tua quatrevingc

aux ennemis ; & quantité d'autres, fuyant avec pré-

cipation vers leurs bâtimens, {è noyèrent: pour

lui , il ne perdit que trois hommes. Cet échec inat-

tendu détermina les ennemis à fe rembarquer &
à retourner à Beau-Séjour : les Acadiens profitèrent

de leur retraite pour fortir des bois Se faire leur ré-

colte. Dès- lors le fieur de Boishebert s'occupa à

transporter en Canada une partie des habitans. Il

n'y avoit point de fureté pour ce pauvre peuple

,

dans fbn propre pays : car on ne pouvoit pas être

par tout en même temps ,
pour défendre les divtri'ès

habitations; & il étoit bien difficile que la ne u /elle

France, attaquée par plufieurs endroits à la fois, leur

fournît tous les vivres' dont ils avoient befbin. D'ail-

leurs, ceux qai p'iflbient à Québec ou aux environs
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répondoîent de la fid^ité des autres. Toutconcou-
roit donc à confirmer le fieur de Boishebert dans
fon delTem. Il écrivit en conféquence au fieur de
VilJejoinc

,
de réunir le plus qu'il pourroic de bAti-

rncns à la baie de Schëdaïk, pour tranfporter les
tamilles Acadiennes & tous les beftiaux qu'il sefFor-
çoit d'aiTembler pour la fubfiftance de la garnifon
de Louilbourg. M. le marquis de Vaudreuil approuva
tout ce quil avoit fait; lui ordonna de continuer à
inquréter ks ennemis, à protéger les Acadiens, &
à hvorifer leur évafion. Pour la rendre plus facile.
Il envoya à Schédaïk les vivres nécefTaires. Le fieur
de Boishebert s'y rendit fur la fin de 17. y, pour
accélérer les embarquemens , non fans être fouvent
attaqué par les partis ennemis, fur lefquels il eut tou-
jours 1 avantage. Pendant cet hiver, les fauvages en-
levèrent aux Anglois quantité de beftiaux pris aux
Acadiens, & tranfportés à la Caroline, & conduis
firent environ mille bêtes à cornes au camp du
fieur de Boishebert, à qui ce fecours lèrvit beau-
coup pour la nourriture de fix cent François ou
Acadiens qu'd avoit avec lui. Parmi tant de bravesgens& de fidèles Acadiens , ils fe trouva un traître
qui expofa le commandant au plus grand danger II
palTa chez les Anglois, les avertit que le fieur de
Boishebert devoir attaquer un de leurs détache-
mens.SurcetaTis, le colonel Scot, commandant de-
Beau-Sejour, fe mit en embufcade avec trois centhommes fur fa route. Il n'avoit que cent vinethommes avec lui : ilfe trouva prefqu'invefti par les.

l\
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Angloîs : il fit bonne contenance, fc battît en re-

traite, Se fè retira avec plus de bonheur qu'il n\ût

ofé Tefpérer.

i75<5. Une lettre du fieur de Catalogne ayant rappelle

le fieur <le Boishebert à la rivière Saint - Jean , il

laiflà le commandemenc du camp de Schédaïk au

lieur de Niverville , qui continua à favoriier le paf^

iage des Acadiens . dont on cranfporta environ fis.

mille, tant en Canada, que dans l'ifle Saint Jear,

:avec une grande quantité de beftiaux, A pein6 le

ileur de Boishebert étoit-il arrivé fur les bords de

la rivière Saint Jean ,
qu il y vint un vaiflèau nom-

mé le Pembrok; il étoit chargé de quarante familles

Acadiennes : un coup de vent avoit éloigné la fré-

gate qui l'efcortoit : & les Acadiens , fe voyant les

plus forts , obligèrent le capitaine de les mener à

Ja rivière Saint Jean , où ils furent très-bien reçus

du commandant , qui fit les Anglois prifbnniers , &
ibrûla leur vaiflèau. Il parcourut enfuke la côte de

Peckcodamon-quanty ; Se enleva avec quatre cha-

loupes, une goélette Angloife , chargée de vivres

Se effets pour la gamifon de Port-Royal; elle écok

montée de quinze hommes & armée de huit pier-

Tiers : on y fit prifbnnier le commandant de l'artil-

lerie de Beau-Séjour. M. de Villejoint manda dans

le temps à M. de Niverville , de ne plus faire paC

fer <le familles Acadiennes dans Tifle Saint Jean s

mais il n'en étoit pas moins expédient pour la co-

lonie de continuer le tranfpTMt hors du pays , trop

infeftépar les Anglois pour nourrir tous fes habitans..

Le
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Le fieur de Boîshebert ordonna donc de tranf-
terer les autres à Miramichi ; ce qui fut approuvé
de M. de Vaudreuil. Les foins qu'exigeoit la fub-
iiltance des familles Acadiennes , & la tranfmigra-
non d'une partie d'entr'elles , ne permettoient pas
de harcelerfennemi auffi fréquemment que Teût fou-
iiaite le jeune commandant : il l'obligea cependant
d évacuer ks forts de Gafparaux , & de Laurence
ou Méfagouche

, & d'en retirer les garnifons à Beau-
Sejoiir. Quand il eut fait conduire à Miramichi toutes „,^^
l^s familles Acadiennes qu'il avoit pu fouftraire au
pouvoir des Anglois, il s'y rendit lui-même. On
lui avoit promis d'y envoyer des vivres , on n'en
envoya point : il éprouva , avec fes foldats & fa nou-
velle colonie, la plus affreufedifette, malgré l'éco-
nomie qu'il avoit mife dans la diftribution des den-
rées. Au commencement de janvier 1757, il fut
obligé de réduire la ration de fa petite garnifon à
demi-liyre de pain par jour ; les Acadiens & fau-
vages furent traités de même. Bren-tôt après le pain
manqua. On avoit réfervé les peaux de bœufs qui
avoient été mangés l'année précédente ; il fallut s'en
nourrir

, ainfi que de l'huile des loups-marins dont il
reftoit une petite provifion. Cette trille & dernière
refTource ne tarda pas à être épuifée. Tous les en-
fans moururent. Les Acadiens défefpérés fe révol-
tèrent; les plus forts prirent les armes pour forcer
les autres à leur donner les vivres qu'ils les foup-
çonnoient d'avoir en réferve : le fieur de Boishe-
bert alla au-devant d'eux , Sç leur demanda ce qu'ils

m H
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prétenrdoîent faire r Prolonger nos Jours, luî réjporr-

dîrent ces infortunés. Cette réponfè lui perça le

cœur ; il leur fît délivrer fur le champ la moitié de
ce qui lui reftoit pour fà propre nourriture ; ôc il

engagea ceux qui avoient encore quelques forces ^

à faire des traîneaux , pour tirer les plus foibles fur

la neige , Se gagner une rivière fort poilîbnneufè

( la rivière de Poockmouch ) éloignée du camp
d'environ 26 lieues. C*étoit Tunique parti qui leur

reftoit à prendre : ils s'y déterminèrent fur le champ ,.

Se partirent au nombre de cinq cent. Quatre cent

dix-fèpt arrivèrent fîir les bords de cette rivière,,

les autres périrent en chemin :: ils auroient tous eu
le même fort, fi Tabbé Ménach, miflionnaire des

Êuvages de Miramichi , à dix lieues du camp , ne
leur eût donné , pour les fîibftanter, une partie des

peaux que le fieur de Boishebert avoit fait mettre

dans fes cabanes, pour diftribuer aux Acadiens dans

les dernières extrémités. Il ne fut que médiocrement:

foulage par le départ de cette troupe. Il avoit en-

core douze cent hommes , tant foldats qu*Acadiens

,

à nourrir , Se il manquoit de tout. Il propofa à

une partie de fè tranfporter à la rivière, pour rap-

porter une provifion de poifîbns aux autres. Cin-
quançe-fept entreprirent le voyage ; trois mouru-
rent en chemin; les autres ie délafsèrent Se fe

refirent pendant quelques jours , Se rappor-

tèrent au camp, onze jours après leur départ, le

petit fècours qu'on y attendoit. Il mit les foibles

en: état, de partir à leur tour pour la rivière. En:
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réitàrant fouvent ces voyages, on paflà une partie
de l'hiver; maïs , à h fin demars ^ les glaces devinrent
trop foîbles , & il ne fut pas poffible de recourir à
la pêche de la rivière de Poockmouch. On eut
confommé en peu de temps ce qui reftoit de poif^
fons; on fe nourrit enfuite des peaux de caftor
qu'on put trouver; on mangea jufqu'aux fouliers faits

de peaux de chevreuil: enfin tout manqua, jufqu'à
ce dernier aliment. Alors le commandant, les ofiî-

ciers , les foldats & les Acadiens , tombant de dé-
faillance, & couchés languiflàmment à terre, n'at-

tendoient plus que la mort, lorfqu'il arriva de Qué-
bec

, à travers les glaces, le i(5 mai, un bâtiment
chargé de provifions.

Croira-t-on qu'un guerrier qui fe livroit fans
ménagement & fans relâche à la défenfe de l'Aca-
die, n'eût rafîèmblé tant de malheureux, que pour
les immoler à la faim avec fes foldats ? & qu'il fe
ftt expofé à périr avec eux, par une infâme cupi-
<lité , & dans l'efpoir incertain des profits d'une fe-
ciété engraiflee du fang de cette nation fugitive

,

âc vidime de fbn attachement pour la France ? Des
hommes vraiment dignes d'avoir conçu un û noir
projet , ont eu l'audace d'en accufer le fieur de Bois-
hebert. Il eft des temps & des lieux où la balfeife

& la lâcheté même ofent tout contre la valeur
Se la vertu : mais , C leur punition efl moins prompte,
alors «lie n*en eft que plus févère & jius écla-
tante , quand leurs calomnies fcnt réfutées & con-
fondues aux. yeux de la juflîce. Pourfuîvons.
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Dès que les fbidats eurent réparé leurs forces
épuifées , le fîeur de Boishebert {è hâta de pafîer

à Louifbourg , conformément aux ordres de M. de
Drucourt

, gouverneur de Tifle Royale : il mena avec
lui huit cent hommes, tant foldats que miliciens

& fàuvages. Ils s'ëtoient embarqués dans d^s cha-
loupes : ils pafîoient de nuit l^s havres où ils avoient
connoiflance de vaifleaux Anglois en croifîère , &
fuivoient tous les attérages. Ces détours inévitables

allongèrent leur route de quatrevingt lieues ; mais
^7S7' ils abordèrent heureufèment. Le bruit de ce fècours en

impofa tellement à l'ennemi
, que , malgré iks grands

préparatifs à Chiboudou , il n'ofa attaquer la place.
M. de Drucourt

, gouverneur , & M. Dubois de la

Mothe, chefd'efcadre , rendirent à la Cour un témoi-
gnage fi avantageux des lèrvices du fieur de Bois-
hebert

, que Sa Majeflé l'honora de la croix de
Saint Louis. A Ton retour, il continua jufqu'à la

fin de cette année à obfèrver les Anglois campés à
Beau-Sejour , & à exécuter les ordres du marquis
de Vaudreuil , relativement aux Acadiens & fàu-

vages , tant à Miramichi qu'à la rivière Saint Jean
& à Québec , où il le porta fiiccefiivement.

S175S. Les ennemis tentèrent encore l'année fiiivant-ele

ûége de Loui/bourg , & M. le marquis de Vaudreuil
fitencorepartirlefieur de Boishebert pour le fècours

de cette place. Il mena le même nombre de troupes

avec lui, c'eft-à-dire,huit cent hommes, fbidats,

miliciens & fàuvages: ils étoient montés fur une
goélette de quatre canons & fur deux vaiflèaux de

i-
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tranfport. Quand ils furent débarqués, le lîeur de
Boishebert leur fît attaquer un retranchement de
Tarmée Angloife ; ils le forcèrent : mais ils furent
repoufles à leur tour , Se obligés de céder au nombre.
Ils avoient en tête une armée de 18000 hommes.
Ils ne cefsèrent cependant de harceler l'ennemi
tout le temps du liège. Après la reddition de la place,
le fieur de Boishebert fit fa retraite. Il avoit beau-
coup de malades à tranfporter , & il étoit pourfuivi
par quinze cent hommes montagnards Ecoffois : il

fè hâta de mettre la rivière de Miré entre lui 6c
Tennemi

; fit rompre tous les bateaux qui s'y trou-
vèrent. Ses malades, portés fiir des brancards à bras
d'hommes, défiloient derrière lui &gagnoient la

baie de Labrador , où le fieur Prevot , commif-
fàire ordonnateur deLouifbourg, avoit envoyé des
petits bâtimens pour favorilèr la retraite des Cana-
diens , en cas que la ville fût prife. Pour donner
le temps à Ces malades de lè.retirer,ilbordaIa rive

& relia toute la nuit vis-à-vis de Tennemi : & , le
lendemain au point du jour, il acheva fa retraite en
bon ordre, fans qu'on osât l'attaquer. De retour à
Miramichi, il ne garda avec lui qu'un petit déta-
chement de quatrevingt hommes , avec lequel il

foutint tous les efîbrts des Anglois , & s'oppofa à
leurs incurfions. Ils l'attaquèrent entre le fort Jacques
& le fort Cafcobaye : ils étoient au nombre de cent
vingt; Se ils furent battus avec perte de quarante-fix
hommes & de vingt-deux prîfonniers. M.de Bou-
chervilie, Cery de Richerville, &; Saint-Simon,
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^toîent fous fé^ ordre* , Se fe diftînguèrent beaucoup î

le dernier, quoique blefîe au bras, ne contribua pas

peu au fiiccès de cette rencontre. Le fieur de Boishe-

bert ne perdit que quatre hommes. Il monta enfuite fur

fes chaloupes, Se arriva à la riyière Saint-Jean.A l'en-

trée du port , il apperçut dix-huit vaifîèaux chargés

de troupes qui étoient envoyés au général Mondlon.
Pour les éviter , il remonta promptement la rivière

,

en ferrant la terre du plus près qu'il put , & donna des

ordres aux miliciens de toutes les habitations, de fè

préparer à marcher : mais la nouvelle qu'il reçut de
l'arrivée de quinze autres vailîèaux ennemis à la

baie de Mîramichî, le détermina à s'y tranfporter.

Se à laiflèr le foin de garder la rivière Saint-Jean à

M, de Niverville. Le fieur de Montarville avoit

déjà tout difpofe à Miramîchi pour faire une bonne
défenfè. Les ennemis, qui nous trouvèrent fîir nos

gardes , bornèrenttous leurs ravages à brûler Téglifè

des fauvages Mikmak : &, dès qu'ils eurent appris

farrivée du fieur de Boishebert , & qu'il avoit fait

emboflèr dans le détroit de la rivière deux cor-

saires fbutenus des deux côtés par quatre cent hom-
mes , ils s'éloignèrent. M^K de Villejoint , frères, en-
voyés en avant avec deux cent cinquante hommes

,

pour empêcher l'ennemi de débarquer au*deflbus du
pofte occupé par le fîeur de Boishebert, fè con-
duifirent avec tant d'habileté

, qu'il ne put débarquer

nulle part , Se ftit obligé de faire voile vers Louis-

bourg. Le fleur de Boishebert profita du départ

de }a goèktte l'Angélique, potir rendre compta au



minîÏÏre de Vét^x adluel despoflcs de fAcadie, de fa
defcente qu'avGÎt faiteM. Wolff dans les divers ëta-
bli/Temens de Gafpé, Se des arrangemens cjue lui,
fieur de Boisheberc , prenoit pour faire fortir des
eorfaires au printemps. Les ordres du gouverneur
Tappelloient à Québec ; & la faifon trop avancée ne
iiii permit pas ^attendre plus longtemps le bâti-
ment ( 5 ) chargé de vivres qui lui étoit annoncé
pour rapprovifionnement des Acadiens & habitans
du port Touloufe qui étoient venu ks joindre
après la perte de Louifbourg ; ainfi il ne put Te trou-
ver a la diftribation des vivres qu'apporta ce bâti^
ment, comme M. Bigot fen avoit prié.
A fon paffage par la rivière Saint-Jean, le fieur

de Niverville l'informa des établiflemens que les
Anglois faifoient au bas de cette rivière, à la faveur
des dix-huit vailTeaux qu'il y avoit rencontrés Tété
précédent

: fur quoi le fieur de Boishebert lui ordon-
na de fe barraquer à trois lieues au-delTus de la chute
de Hocpaak

, avec tous les miliciens & habitans de
ee pofte, que la rigueur de la faifon ne permertoit pas
de tranfporter aduellement en Canada,& d'attendreh que le gouverneur- général eût décidé de leur fort
Au commencement de 1759, M. le marquis de

Vaudreuil
, apprenant lès préparatifs que faifoient les

Anglois dans tous les ports de la nouvelle Angle-
terre

, pour venir au printemps affiéger Québec
ordonna

^
au fieur de Boishebert d'aller lever, dans

. f^]^^ ^^"»: ^« Boishebert eut été puiffamment engaeé oar fon

'7îp;
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tous les pofles de TAcadie , des milices Se des feu-

vages pour le fecours de cette capitale. Il partit le

vingt-quatre février , avec deux officiers & cinquante
hommes. Arrivé à la rivière du Loup, il prit le

chemin du lac I emiskohouta : les glaces qui l'em-
barraflbient rendirent les canots inutiles , & il fallut

ks traîner à force de bras Tefpace de fix lieues.

Il gagna enfin la rivière Saint-Jean , qui fè trouva
libre. Il leva, chemin faifant , tous les guerriers

fauvages qu il put engager à ceçte expédition ; &
fbn détachement fe réunit au cap Moupafca à celui

du fîeur Niverville qui avoit ramafle de Ton côte
le plus grand nombre de milices qu'il lui avoit été

poflible. Ils arrivèrent enfemble à Québec, lorlque
les ennemis commençoient à le bombarder. Le mar-
quis de Vaudreuil chargea le fieur de Boishebert
de dékridre le cap Rouge, Samos & Saint-Auguf^
tin , avec un corps de huit cent hommes ; les An-
glois firent de ces côtés deux attaques qu'il repouflà

heureofement ((5) , & il fut enfuite rappelle au camp
deBeauport. L'excès & la continuité des fatigues que
le fieyr de Boishebert elïïiyoit depuis quatre ans

,

lui causèrent une maladie confidérable qui le retint

(6) Ce fiiccès , Joint à ceux que le fleur de Boishebert avoit pref-
que journellement , réveilla l'animofité des Anglois contre lui. Ils fi-

rent cette année une defcente àla rivière Quelle
,
qui arrofe un do-

maine très-confidérable dont il eft propriétaire. Aprè^ avoir pillé les
Jiabitans , ils réduifirent en cendres 2 5omaifons , ainfi que les mou-
lins à planches& à bled , & les bâtimens propres à la pêche , apparte-
nant au fieur de Boishebert. Ce coup de main lui a fait efliiyer une
perte de plus de looooo liv. ; & a tellement ruiné ce pays , qu'il ne
peut percevoir les rentes & redevances qui lui font dues.

jufqu'au
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jufqu'au 13 feptembre qu'il fut en état de Ce rendre
à Ton bataillon ; car, outre fes divers commandemens,
il étoit capitaine d'une compagnie de troupes de la
marine. Le marquis de Montcalm, qu'il rencontra fur
le pont Saint-Charles, lui demanda quelles ëtoient
ks diijjofîtions des ennemis. Il lui confirma ce que
ce général avoit appris de ce débarquement, & lui
dit qu'il les avoir vu des fenêtres de l'hôpital fe dé-
ployer fur les hauteurs de Québec. Allez donc, lui dit
cet offieier-général,àBeau-Port,pourqu'on faflè partir
promptement toutes les troupes , & qu'elles fe hâtent
-de me joindre. Il y alla en diligence : mais , avant
qu'elles puifent arriver , l'adion s'engagea. Les An-
glois étoientau nombre de huit mille hommes con-
tre trois mille cinq cent François. M. de Montcalm
fut bleffé mortellement ; fes troupes plièrent & fe
retirèrent fous Québec, M. le marquis de Vaudreuil,
-qui amenoitle refte des troupes , effaya inutilement,
par trois fois , de r'allier cette avant-garde épou-
vantée. Il fallut retourner au cap de Beau-Port,
d'où le confeil de guerre décida qu'on fe retireroit

à Jacques-Cartier. Quand le marquis de Levy revint
"avec fon corps de troupes du fort de la Préfenta-
tîon

, on réfolut d'aller à l'ennemi pour lui faire
lever le fîège : mais la place

, qui n'avoit plus de
munitions de guerre ni de bouche , avoit été obligée
de capituler. Cette nouvelle arrêta la marche de
J'armée

, & la fît retourner à Jacques-Quartier.
La fanté du fîeur de Boishebert, qui fe déran-

geoit de plus en plus , l'obligea de demander au
E
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marquis de Lévy la permiiîîon Je retournera Mont-
Real; ce qui lui fut accordé d'autant plus volbn*

tiers , que les Anglois avoient fait dire à M. de Ber*

nier , commiflaire âes guerres , qu'ils avoient ordre

de lui £kire un' mauvais traitement , s'ils le prenoient

les armes à la main ; fous prétexte , quêtant de la

garni/on de Louifbourg (7) , il devoit être compris

dans la capitulation de cette place^

17^0* Au commencement de cette annëè, il fut cfiarg^

de faire, avec dix-huit Acadiens & autant de fau-

vsgesy une tournée de plus de trois cent lieues pour
la vifîte des difFérens poftès : il fit en chemin trois

prifonniers Anglbîs» M. Murey mit à fë pouriuite un
détachement qui ne put lé joindre. Ce gouverneur
Anglois avoit une animofîté fi marquée contre le

fîeur de Boishebert, qu'après la prifè de Québec,.

il fît vifîcer Ces équipages malgré le cartel^ &fbuy
prétexte dfe correfpondance ; il s^empara des pa-
piers de famiUe> des commiflîons d'officiers ,& de

toutes les lettres de ce capitaine. Au mois d'avril ,.

on rentra en campagne pour tenter de reprendre

Québec. Les Anglois vinrent à notre rencontre :

Taétion fut très-meurtrière. On les chargea fî vive-

ment de tous côtéis , la baïonnette au bout du fufiii.

qu'on leur prit fèpt redoutes & leurs canons , ^
qu'on les mena battant jufqu'aux portes de Qué-

(7) I! n'étoit pas entré dans là ville ; il avoit fait fa retraite^-

malgré Tennemi , & en fa préfence ; ainfi cette prétention étoit évi-

-demment iniuile :^ mais il avoit fait beaucoup de mal aux Anglais..

C*eft U le vrai crime qu'ils ne pouyoiem. lui pardonner. Il n'en a;

{ointcoffiiais d'autres.

! !



bec
, où on penfa entrer avec eux. M. de Boucher-

ville ayant été tué à côté du fieur de BoisheberC,
en encrant dans une redoute des ennemis , ce der-
nier fe fzîfît de fon drapeau , & le porta jufqu'à la
fin de la bataille. M. de Lévy, oendai.c le combat,
le chargea du commandement des grenadiers , for-
més des bataillons de la marine

, quoiqu'il ne fût
pas le plus ancien capitaine. Après cette viéloire,
on fit le fiège de Québec. Mais, comme on n'avoir
que des pièces de campagne, qu'il ne vint point de
recours de France, & qu'il entra dans le fleuve une
puiiTante efcadre de vaifTeaux Anglois , on fut obligé
de fe retirer le 1 5 mai, & de fe replier de pofte en
pofte jufques fur Mont - Real. M. Amherft y vint
peu après avec vingt-deux mille hommes; &, tou-
tes les reiTources étant épuifèes , on capitula. On
partit quelques jours après de Mont-Réal pour re-
tourner à Québec. Là , le fieur de Boishebert fut
înfulté par quelques foldats Anglois du régiment
d*Amherft, qu'il avoit fait prifonnîers dansTAca-
àie. M, le chevalier de Lévy , inftruit de cette aven-
ture, lui confeilla d'être fur {es gardes, parce que
M. Mureyparoifroittrès-indifpofë contre lui; &de
partir au plutôt, ce qu'il fit. Après cinquante-fix
jours de traverse , il aborda à la Rochelle ; & de-
puis il vécut tranquille ,& fe repofa fur la fidélité , il

pourroit ajouter fur la grandeur& l'éclat de fesfervi-
ces, jufqu'au momentoù ilfe vit arrêté par un ordre du
Roi, pour fe difculper des griefs allégués contre lui
par les plus vils& les plus coupables déprédateurs de
la Colonie^

. Eij
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SECONDE PARTIE.
Les imputations faîtes au fîeur de Bolshebert /è

réduifènt à trois chefs. i<». Il a donné beaucoup de
blanc-fèings dont on a abufë. 2°» Il a fîgné des
états de vivres Se confommations prodigieufcment
enflés. 3^ Cadet l'accufe d'une fociété avec Dé-
chenaux, fècrétaire de M. Bigot, pour partager les

profits qui ont été faits fiir les approvifîonnemens
de TAcadie. On va réfuter Tun après Tautre chacun
de ces chefs,

RÉPONSE.
Première ^"^ > ^^ ^ donné des blanc-fèings. Il le pouvoît ;•

imputa- c'étoit Tufage ancien & général de la Colonie. Il le

devoit ; ily étoient néceffaires pour l'expédition des
affaires , foit à Québec ou à Mont-Real, foitdans
les forts même r de plus, il Ta fait par des ordres
exprès. Mais on en abufoit. Que n'éclairoit-on ces

abus ? que ne les rëprimoit-on ? Que ne Pinftruifoit-

on du moins! Il ne les a ni fçus, ni pu {çavoir en
Canada; il ne doit donc pas en être refponfàble en
France. C'efl ce qu'on va porter au dernier degré
de convidion. Mais ,pour prouver , il faut d'abord;

s'afîîirer qu'on fera bien entendu. On va donc ex-
pliquer le plus nettement qu'il fera pofTible ce que
c'étoitque ces blanc-fèings , & les raifbns qui au-
torifbient , qui obligeoient même les commandansi;
à en donne*.

tion
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Que" les blanc-feîngs furent de lufage le plus
nniverfel dans la Colonie, c'eft un fait notoire &
attelle par tous les Canadiens. Il ëtoit établi fur ks
ordres poiîtifs des gouverneurs généraux Se des in-
tendans

, cffentiellement lié à radmlnilïration de la
Colonie, fur-tout en temps de guerre, & regardé
Comme le feul moyen d'expédier les affaires, en pa-
rant aux inconvéniens inévitables dans tout autre
fyfleme , ainii qu on va le voir,

^
La monnoie courante en Canada étolent les cer-

tificats & les billets d'ordonnance. Ils avoient ks
Dns & les autres le même cours que l'argent; avec
cette différence

, que les certificats venoient , à Qué-
bec & à Mont-Réal , fe changer en billets d'or-
donnance y qu on délivroit au tréfor pour racqui'c
des certificats : ainfi le certificat repréfentoit le bil-
let d'ordonnance; & ce dernier étoit la monnoie
proprement dite , autorifée du prince , au défaut
des efpèces qui étoient en très-petite quantité dans.
ia Colonie. Les certificats étoicnt délivrés dans les
Jorts, pour attefter la quantité, l'a nature & la qua-
lité des marchandifes & denrées fournies , ou des
travaux faits pour le compte du Roi. Ils énonçofent
une valeur proportionnée aux objets pour lefquels
Ils étoient délivré.

: ainfi il y en avoit de tout prix.
^

Quand l'officier, le traiteur, le foldat, le journa-
lier même étoient munis de ces certificats, ils étoient
quelquefois à deux trois, quatre, cinq ou fix centWs de Mont-Réal ou de Québec. Souvent leurs
«devoirs & leurs emplois ks en tenoient éloignés

f
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des années entières : îl fàlloit donc que les cèitî-

ficats circulaflent de maîn eh main comme Its et
Î)ècesy avant même qu'ils fuflênt commués en bil-

ets d'ordonnancCfc Cette circulation les amenoît fiic-

ceffivement à Mont- Real ou à Québec , les uns

plutôt , les autres plus tard. Là, ils étôjent portés aux
créfbriers, qui les payoîent en billets <forcfonnance ,

icn dreflbient des bordereaux à mefiire qu'ils les ac-

quittoient , les remettoient enfiiite dans les bureaux

du contrôle pour en avoir les décharges en forme.

Lorfqu'on envoyoît des forts Se poftes les étatis

de la dépenfè totale de chaque année , ils étoient

vérifiés fiir le bordereau des certificats déjà payés

dans les bureaux des tréforîers. Mais, comme les

règles , prefcrites par l'ordonnance de la marine pour

la validité de ces états Se regîftres de dépenfes,

étoient peu connues , Se par confëquent aflfez mal

observées dans les poftes éloignés , ces états arrî-

voient prelque toujours à Mont-Réal, avec des vices

de forme qui obligeoîent à les refaire. Il n*y avoit

que deux moyens pour obvier à cet inconvénient;

l'un , de renvoyer les états dans les forts ; l'autre

,

de Içs refondre dans les bureaux. Le premier eût

été pire que Tînconvénient même ; car , avant que

ces états ruflènt retournés au fort , corrigés & ren-

voyés enfuite aux bureaux , peut-être au ri{que d'y

être rebutés de nouveau , il fe feroit écoulé des an-

nées. Le paiement des certificats, qui faifoient partie

des états même , eût été fiifpendu : n'étant point

payés au tréfor , ils ftroient tombés dans Je dÛcré^
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w
dit : perfonnç n'en auroii; voulu, Les officiers, four-
MiiTeury,; fcWacs, habitant, journaliers, les mains
pleines de certificats, fe <troiçnt trouyés précifé-
mentdans la même pofition qu'un homme chargé
de billets de banque, quand ils eurent perdu tout leur
crédit. ÇetW mdjgence univerfèlle eût bouleverfé la

Colonie ,^ & opéré fa ruine en frès-peu de temps. Il

étoit donc de toute néceffité de refaire les états à
Mont-Réal ou à Québec ;• fans quoi les tréforjers

n'auroient point confènti à payer, parce qu'ils n'au-
roiene pu avoir leur décharge vis-à-vis de la cham-
bre des comptes de Paris'^ quine pafle , en ce genre,
aucune pièce inforrpe. Mais ^ pour que les tréforiers

redifiaflènt ces états , il leur falloit des blanc-fëings
des çotpmandans , & de ÇQ^^ dont la fignature eft

irequife pour la validité de ces états. De-là, Tor-
dre donné par les gouverneurs cSc intendans , à tous
commandans des forts,, pofteSy de laiflèr à quelque
perfbnne de confiance, parens ou amis, ouçorreA
pondant quelconque , un certain nombre de blanc-
feings, qui puiîènt être fournis aux trésoriers à me-
ftre qu'il y auroit des états à refondre : alors ks^
tréforiers, conjointement avec les bureaux du con-
trôle , dreflbient un nouvel état plus exaél, mais qut
ne contenoit jamais que la fbmme totale des certi-

ficats déjà payés. Il n'y avoit dans cette opération
aucune eipéce d'abus à craindre des blanc-feines
remis aux tréforiers. Le fieur de Boishebert n'eft
donc nullement repréhenfîble d'avoir laifl?, comme
les autres commandans , de pareils blanc-ièings. On.

'',',
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devroît au contraire applaudir à la fige prévoyance
qu'il prit de remettre les fîens à M. Bigot lui-même

,

& , par (on ordre, au fîeur Décfcenaux fbn fecrétaire,

pour qui la confiance de cet intendant étoît, aux yeux
du fieur de Boisheberc , le certificat de probité le

plus aucentique. Mais il eut encore plus le mérite
de l'obéiffance que celui du dîfcernement dans fou
choix

,; car ce fut M. Bigot qui lui dit de lui re-

mettre à lui-même les blanc-fèings, & d'en don-
ner auflî à Déchenaux. Lorfqu'il repaflà en France
pour porter à la cour des dépêches du gouverneur
générai , il en avoit auflî donné trois au fieur Im^
bert tréfbrier, pour arrêter les états de dépenfës &
de travaux de ton pofte, pendant ion ab^nce. Le
fieur Imbert en employa un à cet ufàge, Se les deux
autres furent déchirés devant lui a fon retour. S'il

ne s'étoit jamais confié qu'à des hommes de ce ca-

raélère , on ne lui objeéleroit pas aujourd'hui l'abus

de ces tlanc-fëings. Cependant il étoit obligé,

par la nature même Se l'étendue de fès fondrions

,

à s'en repofèr fbuvent , à PAcadie , fur des perfonr-

nés prépofées par le Roi à fadmîniftration des vi-

vres dans les difFérens poftes. On l'a vu , dans la pre-

mière partie de fon mérnoire , tantôt obligé de fè

réfugier dans iej: bois , Se de parcourir les villages

Abénaquis Se Mikmaks
, pour lever des guerriers

;

tantôt occupé à fblliciter les Aeadiens , Se à pafler

fuceeffivement dans leurs dîverfes habitations. Il le

tranfporta deux fois à l'Ifle-Royale pour la défenfe

de Louilbourg. Le relie du temps , il étoit prefque

^pujours

)*,
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toujours en campagne , de aux mains avec les partis
Anglois. Cette vie errante & ces travaux militaires
déterminent l'idée que l'on doit fe former , foit des
blanc-feings que laifîbient les commandans , Toit
des vifa qu'ils mettoient fur les certificats ou états'
quelconques. On ne doit certainement regarder leur
fignature que comme une légalifation qui atteftoit
feulement que tel état, ou autre pièce certifiée, ve-
noit efFeaivement de leur fort

; que tel feing mis au
bas étoit réellement celui de l'employé , chargé par
fa place de les vérifier. Ce vifa enfin n'étoit qu'un
vu, une confirmation du dire & de la fignature des
commis. L'ufage & les ordres des fupérieurs , fon-
dés fur l'utilité, lanécefl^îté & la rapidité du fervice,
les afTujettilToit à cette forme : car il falloit équi-
per & nourrir hs guerriers fauvages Se Acadiens
avec leurs familles; donner des vivre^aux habitans,
depuis qu'ils fe furent déclarés pour la Fran.'^e ; les
entretenir, & dans leur féjour, & dans leur oafTage
à Québec

, à l'ifle Saint - Jean , au pofte de' Mira-
michi

, &c. On ne pouvoit donc fe di/penfèrde dé-
livrer de fréquens ordres de confommation , lorf:
que les befoins étoient urgens, &lefieurde Bois-
hebert éloigné. >

.

Comment Técrivain envoyé dans ce pofte , lt%
gardes-magafins & autres employés auroient-ils pu
pourvoir à tout , s'ils n'euflènt été autorifés du com-^
mandant? Qu'il leur laifsât des blanc-feings dans ces
occurrences

, ou qu'à fon retour il ratifiât ce qu'ils
avoient fait, cela revenoit au même. Pour \ts incon-

F
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vén'iens

, il n'y en avoit pas plus d^un coté que de
rautre

, parce qu il leur étoit auiTi facile de lui faire
%ner des fournitures enflées ou fidives, que de les
autorifer de ces blanc- feings. Par exemple, qu'ils
eufTent fourni , en Ton abfence , des vivres pour
quinze jours à une douzaine de fauvages , il ne te-
noitqu'à eux, s'ils étoient malhonnêtes gens, dépor-
ter fur leurs regiftres troi? mois de vivres fournis à
quarante ou cinquante fauvages. Il n'auroit pas été
courir çà & là dans les bois pour faire des informa-
tions juridiques. Il auroit donc fallu ligner fur leur
parole; & on eut extorqué aufli furement fon appro-
bation pour ces faufTes dépenfes , que û on avoit été
muni de fes blanc-fèings. Mais ces deux procédés,
égaux pour les inconvéniens , ne Tétoienc pas pour
lutilité du fèrvice. Et en effet , dans les derniers
temps

, la navigation de Québec à TAcadie étoit
fouvent traverfée par les Anglois qui avoient beau-
coup de corfaires fur les côtes & dans la rivière

Saint-Jean. Il falloit donc, pour l'expédition des af-

faires , pour l'envoi régulier des comptes & états,

pour demander à temps des fècours preflàns & né-
ceflàires, fàifir le départ desbâtimens qui retourne-
roient à Québec , & le moment le plus favorable
pour leur route. Or ce moment concouroit fou-
vent avec l'abfènce du fieur de Boishebcrt

, que le

fervice retenoit loin de fon fort pour s'oppofer à
l'ennemi. Alors, muni d'un blanc-fèing , les em-
ployés fàifiifoient l'occafion favorable d'envoyer à
Québec l'état des dépenfei- & confommations. Ces

Çffl
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Hnnc-feîngs au refte , il ne ks donnoic que pour
iervir dans ies occurrences imprévues , ou le fer-
vke ne foufFroit point de retard. Il fçavoit que ces
depenfes dévoient être contrôlées à Québec Se
comparées avec le nombre de foldats , habitans &
lauvages quil étoit obligé d'employer & de nour-
rir pour la défenfe de TAcadie ; & il avoit envoyé
tin état alTez circonftancié de ces objets de confom-
mations, pour qu'on pût eftimer, à peu de chofe
près

,
la quantité de vivres & de marchandifes né-

cefTairespourfuffire à leur entretien. Donc.fi les em-
ployés exagéroient ies dépenfes , il étoit facile de
reconnoître la fraude, & de fufpendre le paiement
julqu a ce qu on eût informé de ces malverfationj?
•le commandant

, qui eût pris des mefures conve-
nables pour les^réprimer. Il n'a jamais reçu de plains
tes, ni même d'obfèrvations fur cet article : ainfi la
tranquillité où on étoit à Québec autorifoit la fienne,
«n lui failaftt préfumer que tout étoit dans l'ordre

,

puifque rien n'étoit cenfuré par ies chefs de la finance
Mais ce qu'il a appris par les confrontations, &
1 inlpedion des états de TAcadie dans le cours du
procès

, lui a fait connoître que c'eft à Québec
même que ies grandes malverfations dans ies dé-
penies de TAcadie ont été tramées & confommées

A'.hZ''f^^ Tu'^.TT^ "^^^ P°^^^ ^^ l'A^^- Seconde
<iie{e drelToient d abord fur les lieux; on les envoyort ^n^p^ta-

enfuite à Québec
; c'eft là qu'ils éprouvoient tous

'^'^^"•

les changemens que diéboit au munitionnaire & à
ies agens leur cupidité : ils les refondoient

, Us les
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oient, ils les chargeoient de nouveaux articles,

& de fournitures immenfes qui n'avoient jamais été
faites : car il n'eft que trop évident, à la feule vue
de leurs montrueux états , qu ils dédaignoient toutes
les me/ures qui auroient pallié leur malverfation

,

& qu'ils ne s'afïèrviflbient pas même aux règles de la

vraifemblance, tant la disproportion eft frappante en-
tre les befoins réels du pays <& les dépenfes fîaives
que fuppofoient ces déprédateurs ^

'

rets Sctéméi-
raires. Qu'on fe rappelle ks blanc xeings du fieur
de Boishebert laiffés à Déchenaux

, par Tordre de
M. Bigot , trompé fans doute comme lui fîir le compte
de ce fecrétaire infidèle. Ces blanc-feings,donnés par
obéiiTance & par la néceffité du fervice , ainfi qu on
Ta expliqué , fèrvoient à la fabrication de ces chefs-
d'œuvre d'iniquité. Il ne s^agifToit plus que de les

faire figner par les employés des divers poftes de
FAcadie. On les leur renvoyoit , avec ordre de les

iîgner. Mais, dira-t-on, pouvoient-ilsnepas apper-
cevoir ces augmentations forcées de dépenfes ? Et,
tout fubalternes qu'ils étoient, comment ont-ils pu
tremper dans un pareil complot ? La queftion fe

réfbutparun mot d'éclarrciiîèment. On avoit réuni

,

ou plutôt confondu, dans les états fabriqués à Qué-
bec, les dépenfes de tous les forts de l'Acadie.

Au lieu de mettre, par exemple, cinquante mille
rations à Miramichi , trente mille rations au pofte
de la rivière Saint-Jean , on exprimoit par un fèul

article ks rations prétendues confommées dans tous

les pofies. On écrivoit, par exemple, deux ou trois



millions de rations pour les poffes de l'A cadre , ifle

& rivière Saint-Jean , & ainfi du refte : alors l'em-
ployé d'un pofte étoit en droit de fuppofer que l'ex-
cédent de ces dépenfes s'étoit fait dans les autres lieux
dont ilignoroit la confommation. Ainfi tous fienoient
fans difBculté trompés par la réunion frauduleufe
desdepenfes, faites féparément dans chaque pofte
& exprimées indiftindement dans les états. Revêtus
alors des formalités nécelTaires , ils fe renvoyoient à
Québec, ou Cadet &fesfuppots, ayantobtenu l'or-
dre de paiement

,
fe préfentoient avec confiance aux

treloriers, & demandoient comme une dette le prix
de leurs manœuvres. Elles ont fans doute efl&ayé les
Juges, lorfque leurs regards les ont éclairées.
' Le fie-ir de Boishebert avoue qu'il a frémi d'indi-
gnation d'une telle conduite , à l'afpea des états de
depenfe qu'on lui a repréfentés ; états fi prodigieufe-
Hient exagérés

; de prétendus états de i7<o Cannée
ou il n'a eu connoiiFance d'aucun envoi ; des états
dates & fuppofés fignés par lui de la baie des Cha-
leurs en février 1760 , temps où il étoit àplus de cent
lieues au-delà

, à la baie Françoife, comme il eft
prouve par le ;oumal de fes campagnes, & les or-
dres du gênerai produits au procès. Auflî les fieurs
Querdifien & laRochette, dont la probité eft uni-
verfellement reconnue , ont - ils rendu un témoi-
nage non fufped de fon innocence, en déclarant qu'iln avoitpu avoir aucune eonnoiflJnce de ces indignes
manœuvres

; & le nommé Domat, commis du mu-
nitionnaire à JMiramichi, a fait la même déclaration •

V".
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le fieur de Villers eft convenu qu'il a lui-même figné
par furprife des états refaits. Qu'on s'étonne après
cela qu'un officier, qui fait la guerre à 140 lieues de
Québec, ait été trompé par des rufès qui en ont im-
pofé à un contrôleur préièntfur les lieux, Se d'une
cxaditude autentiquement prouvée.Le S'. laRochette
a ajouté , avec raifon

, qu'il n'y avoit que la grande
confiance du fieur de Boishebert dans M. Bigot , qui
l'avoit fait agir, c'eft-à-dire, confier fès blanc-feings

à Déchenaux. M. Bigot lui-même a a/Tez fait fentif

combien il avoit été outré d'être la dupe de ce préva-
ricateur, qu'on a fçu depuis avoir été l'ame de l'en^
treprilè dumunitionnaire , dont il a tracé le projet Sc
le marché , guidé l'inexpérience , dirigé les intrigues.

êc puifîàmment aidé toutes les nralverfàtions. Le fieur

de Boishebert explique ainfi aifément aujourd'hui c^
qui fe dîfoit alors en Canada, que Déchenaux dé-
crioitles certificats de l'Acadie, & parvenoitpar ctf

manège à les attirer kvil prix entre fès mains, où ils

ne perdoient rien de leur valeur, & frudlifioient peut^
être bien au-delà, pat les refTources criminelles qu'il

mettoit en ufage. Car il n'y a rien qu'on ne puifîè

croire de la part d'un tel homme, après l'abus qu'il a
fait de la confiance de fbn maître Sc de celle d'un of^

ficier que tout autorifoit à fè repofer fur fà probité.

Demandera-t-on encore , après ces éclriircilîeme'ns,

comment le fieur de Boishebert a pu ignorer fi long-'

temps les déprédations commifes fur les états de l'A-
cadie ? Il demandera à fbn tour comment elles ontptr

lêtre ignorées à Québec huit ans entiers ^ Se fiir-tout*

il
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les quatre dernières années , où elles ont été portéesides excès firevoJtans? Comment, dès la première
jnnée, ne s en eft-on pas apperçu. &n'ena-t-on
pas donné avis au fieur de Boisliebert ? Quelque ha-
bileté qu on fe plût à fuppoferdans Cadet& fl com-mis

,
il étoit trcs-aifé, fur- tout à des gens verfés dans

cette partie, & chargés d'une infpealon immédiate,
de comparer la totalité des dépenfes & des befoins& de porter un jugement certain fur leur difpropor-
tion trop fenfîble. Pour le fieur de Boishebert , il
croit qu après de pareiUes facilités il eût pu décou-
vrir fans effort ces complots. Mais il n'étokpas obli-ge de voir dans les bois ce qu'on ne voyoit pas dans& bureaux I Moit bien ^u'il fe fiât L réfu tarde
dépenftsope'ré à Québec : ou plutôt, qu'il s'y fiât o"

en /.iï'r œ "='r:^""S''"^"°«^«f^"fl"airesen état de fe paffer de lui, & de lui dérober jufqu'à
a fimple vue des objets qu'il étoit cenfé avoir ylcés.

En de rt °"^'
^f°" ^«"^^ 'l-' "" -"droit

Veut-on mieux fentir combien le fieur de Bois-hebert etoit éloigné de fe prêtera d'odieufes pré-varications
? Qu'on rapproche ces états, où£ine fe trouve que par la perfidie d'un trompeur qSen a abuf^ avec celui des vivres & approvifionnë!mens qu d fit faire par les ordres de M le marcu'sde Vaudreuil pour la fubfiftance de l'AcadTe Cegouverneur fage & prévoyant, pour ménager' dans
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un temps de difette lesmagafins de Québec j & épar-
gner au Koi ks frais d'un tranfport di/pendieux
& les rifques d'une navigation peu fûre , chargea le
f/eur de Boishebert de former des dépots & maga-
fins dans TAcadie, comme il avoit chargé d'autres

commandans de pourvoir aux approvifjonnemens
d'en haut. Pour remplir des vues û utiles & fi ccn-
formes aux befoins aduels de la Colonie , le fieur
de Boishebert, qui n'étoit pas en état de faire ces
avances par lui-même^ engagea, en partant de JVi-
ramichi , les Acadiens Its plus aifés à fournir les den-
rées nécefTaires (8). Le total des approvifionnemens
n'excéda pas 184000 liv., dans un temps où tout
étoit porté bien au-delà du plus haut prix dans ia

Colonie. Le marquis dt Vaudreuil lui fit remettre
la fomme ci- de/Tus énoncée pour le rembourfèment
des fournifleurs : il les paya , en tirant une quittance
de chacun ( elles font produites au procès). Et,
comme il le trouva, tout acquitté , loooo liv. de
bon dont il n'étoit point comptable , il les remit
au nommé Houdin , commis du munitionnaire à
Mont- Real, & en prit un reçu qui eft également
produit. Eft - ce là la conduite d'un complice des
plus énormes déprédations ? En voilà , fans doute

,

plus qu'il ne faut pour une juftification complette âc
fùrabondante : mais le fieur de Boishebert fe fait

une loi de réfuter tout ce qui a trait à cet article

(8) Le fieur de Boishebert a toujours été chargé de faire pour-
voir à ces app^ovifionnemensjpendant treize,ans qu'a duré i.on corn-
,iRc»ndemeiit à l'Acadie, :

dans

1 \



494-9
•dans les dépofitions , de peur que fon Clence ne
femble donner quelque poids aux imputations les
'plu« frivoks ^n elles-mêmes.

'Cadet a dit que le fieur de Boishebert fçavoit
•qu on avoit porté en confommations , fur les états
•de JVliramichi , une Tomme qui lui avoit été accor-
dée à lui Cadet, en dédommagement de fes effets
perdus à la prife de Québec.

Cette dépofition eft fauffe. Le fieur de Boishebert
ne 1 a apprife qu'à la BafliUe : la raifon en eft claire;
•on n'avort pas befoin de fa participation pour char-
pr ks états de fes polies de dépenfes fidives. On
je repréfentoit par des blanc-feings

, que Tufag^ &
la néceflîté lui avoient fait foufcrire , & dont on
abufoit à fon infçu. Cadet croit confirmer fa dépo-
ffition, en ajoutant que le fieur de Boishebert dit à
M. Bigot ^uil y avoit beaucoup ds bon fur les état£
des rations de l'Âcadie. Il fe trompe. Le fieur de
Boishebert ne feifoit précifément qu'affirmer un fait
pour répondre à M. Bigot , qui l'interrogea par deux
lois fur la quantité de monde que contenoient les
poftes de TAcadie : car il lui répondit qu'elle alloic
^ près de trois mille perfonnes , ^ qu'on ne leur
avoit point fourni la ration qui devoit leur revenir,^ qui étoit arrêtée avec le munitix>nnaire. Etoic-ce
pour favorifer cet homme, comme il le prétend,
qu'on rendoh compta à fon fupérieur de fon infidé-^
iité à remplir {^s engagemens & fon marché ?

Onobjeae encore qu'on n'a envoyé des vivresde
^Québec à Miramichi qu'en 17^7 & 1758 ; ><Sc que

G
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cependant on porte en dépenfe fur les états des marr
chandifes prétendues fournies en 17J 9.

Le fieur de Boishebert n*a vu ces états qu'en
France : c'eft aux fabricateurs d'états arbitraires,

réfidens à Québec, à réfoudre cette objeélion. L'a-
bus qu'ils ont fait des blanc-feings du fieur de Bois-
hebert ne lobJige point, comme il croit l'avoir dé-
montré J à répondre de leurs manœuvres. Tout ce
qu'il peut afTurer , d'après l'exhibition de ces ét^ts

qu'on lui a fait voir â la Baftille , c'eft qu'il ne con-
noît pas même de nom les perfonnes qu'on fup-
pofe avoir fourni les marchandifcs énoncées ; &
que les Acadiens , dont il y eft fait mention , né-
toient point aflèz aifés pour faire les fournitures

miles fous leur nom.
Selon M. Bigot, les marchandifes, envoyées en

17J 8 à Miramichi , y arrivèrent trop tard pour être

portées en dépenfes la même année. C'eft ce que
n'examine pas le fieur de Boishebert : il fe contente
d'obferver qu'il n*a point eu connoiiïànce de mar-
chandifes envoyées de Québec à Miramichi en 1759.
D'ailleurs, iJ a connu , par l'inlpeéUon dçs états

dont il s'agit , lorfqu'il les vit pour la première fois

à l'interrogatoire, qu'ils furent datés d'un lieu d'où
il étoit très-éloigné le jour de la date. JViais M,
Bigot , qui donne la raifon pour laquelle la dépenfè
de ces états eft portée en 1755? , quoique le pré-
tendu envoi foit de 1758 , <îfc qui de plus ordonna,
comme il ea convient , de porter en confommations
fur lefdits. états: une ionime de 4J000 llv, donc il
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incJemnîfojt Cadet, prouve clairement parla a
CQS états ont été drefî'és par Ton ord

Lie

re : on ne voie
pas ce qui 1 engage à ajouter que le (leur de Bois-
Jiebert arrangea ces états avec ion rccrccaire Dé-
chenaux. Il n'y a eu furement aucune part. La vé-
rité du fait eft que M. Bigot lui a dit, à JVlont-Réàl.
qu il avoK ordonné de refaire les états de fAcadie,
parceque la forme en étoit mauvaife

; qu'ainfi il fal-
loitquil les fignât. Si M. Bigot en conclut qu'il foie
entré dans le nouvel arrangement defdits états, il
elt dans 1 erreur. Quant à la caufe que M. Bi^ot
donne aujourd'hui à cette refonte, elle a toujours
été Ignorée du fieur de Boishebert. Enfin , cet in-
tendant avance qu'en 1756 il lui demanda douze
batimens chargés de vivres pour TAcadie ; ajoutant
que la quantité de monde qui lui viendroit de di-
vers endroits feroit la confommation de toutes ces
cargaifons. Le fieur de Boishebert fe fouvient très-
bien d avoir écrit à M. Bigot qu il y auroit du dan-
ger a envoyer de gros bâtimens , à caufe des cor-
laires Ang ois qui reftoient toujours en croifière:
qu ainlj

, il vaudroit mieux en envoyer de petits qui
fuivroient k tei;re , & ne feroîcnt point apper-
çus; &, quaulieu de trois gros, il fuffiroit d'en
taire partir douze petits , dont ks cargaifons ne fe-
roient pas plus confidérables. Que M. liigot lifelà-
ddfus les lettres du fieur de Boishebert, où cela lui
elt bien expliqué, (p)

de^vliL'eutr^fne • t-fi'^^ 'J"'^'"^
^' "'^'^^'^^ ^^ ^- ^« "marquisne vaudreml, une jiilUfication des commaiidans attaqués par M. Bi-

G ij
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Des fhits développés jufqu'ici , Se des preuvesfen-
libJes & témoignages non fufpeas produits par cet
ofticier, il réfulte que les blanc - feings qu'il a donnés
ne peuvent devenir pour lui la matière d'un repro-
che. beaucoup moins conftituer un corps de délit,,

^"^^^j "^'^^ > ies ordres
, Futilité& fouvent la né-

ceilité du ferviceles ont commandés : que Tabus de
piufieurs de fes blanc-feings , fait à Québec & dé-
iTiontré parles raifons. ci- defTusexpofées, eft une
des caufes de Ténormité des dépenfes portées dans ks
états de lAcadre: que la manœuvre égal ment fe^
crette & coupable de leur refonte dans les bureaux du
niunitionnaire ne peut retomber fur le fieur de Bois-^
hebert

;
ceux qui peuvent & doivenren porter le

Diame font les perfonnes prépofécs à Québec pour
examiner févèrement les dépenfes des forts : qu'en^
^n, le fieur de Boishebert, n ayant jamah été averti
de 1 excès dts dépenfes énoncées dans lés faux états

,

ne peut être repris de n'avoir pas remédié au mal
que lui cachoient ceux qui par état dévoient s'en
plaindre & rihviter lui-même à k& féconder dans-
la réforme de pareils abus. Qu'on prouve qu'il air
négligé de fecourir promtement Louilbourg, qu'ii
ait défendu trap mollement l'Acadie contre Its An-
gloîs, qu'il ait évité leur rencontre quand ils n'é-
toient que. de moitié plus forts que lui ; & qu'il n'ait

gpt : elle lui a paru fi folide,& fi «emplette , qu*il.s'eft cru difpenfédy nen ajouter pour la propre détVnfe. Sur une acculation aufli
vague &jndetermiDee, le fuffrage d'un gouverneur général auflî
nniverfellement eftinié doit avoir & aura ians doute plus de poids
que toutes les apologies particulières.

f:r



pas travaî'l^ avec zèle & fuccès à gagner Tes Aca^
diens à la France, les affermir dans fon alliance- enun mot, qu'on lui montre quelque défaut de zèle
de courage, d'aftivité dans tout le fervice militaire'
Ils avouera coupable, il foufcrira le premier au ju-'
gement fevere qu'il aura mérité.-Mais non ries gou-
verneurs ont applaudi aux efforts de fa valeur, au*
lucces de fes négociations, à l'opiniâtreté de fesdé-
tenles

,
a la célérité de fes mouvemens , à la hardieffe

de les attaques, aux fuccès de fes combats. Il a vu
ià colonie entière le combler d'éloges & l'appeller
le reftaurateur de l'Acadie. Le miniftère a daigné
loulcnre a fes louanges par les preuves les plus éda^
tantes d une latisfaaion marquée. Il a volé au fe-
cours de l'Ile^Royale. ta première fois, il fut a/Tez
heureux pour fufpendre les attaques de l'ennemi : la
leconde, il fit tout ce qu'on pouvoit attendre de là
valeur & du zèle. On lui porta , au nom de SaMa-
lefte, a travers les bataillons Anglois.le prix glorieux
de fon courage-& de fa fidélité ; &, pat u.fe faveur
diftmguee.otr lui permit déporter cette marque
honorable devant qu'il fàt reçu avec les cérémonies
ufitees^ans la création des chevalîersdè l'or 're mi-
Ircairede Samt Louis. A-t-ildégénéré depuis?* juPquà fon retour en France, peut-on lui reprocher
davoir „en épargné pour foutenir fes premiers ex-
ploits & reconno;tfe ks bonté de fon Roi ? Il en ap^
pelle au témoignage du marquis de Vnudreuil , dir
marquis de Levy, & de tous les officier, avec qui ii
a eu 1 honneur de fervir. Sa vie militaire eft donc

I
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fans tacne. Les imputations qu'on lui a faites, rela-

tivement à radminiftration des finances^ font fans

fondement. Une feule voix s*élève pour le char-
ger diredement & perfonneliement du plus lâche
Se du plus coupable complot , & d'une airociation

de profits illicites avec Déchexiaux fur les approvi-
flonnemens de TAcadie.

Troifiè- Mais, plus il y auroit d'ignominie dans cette af»
meimpu- fociation j plus il faut d'évidence dans les preuves

pour la rendre croyable. Or, celui qui dépofe le

fait n'en apporte aucune , pas un adte qui attefle

la fociété, pas une lettre qui conferve le plus léger

veftige de correfpondance , pas même un témoin,
fi ce n eft l'accufàteur même. Or , félon la loi , un
témoin feul eft un témoin nul : eh ! quel témoin
fut jamais plus nul qu'un calomniateur confondu
par les faits j par les réponfes de plufieurs accufés ?

Le défaut de preuves & la dénégation formelle du
fieur de Boishebert fuiïfent donc pour renverfer ôc

détruire l'accufation. Elle n'eft pas moins dénuée
de vraifemblance que <le vérité. Le fieur de Boif^

liebert , aiTocié pour l'entreprife la plus criminelle

avec Déchenaux qu'il n'avoit jamais connu que com*
me fecrétaire de iVL Bigot , & à qui il ne donna fes

blanc-fèings que parce qu'il ne le connoiffoit pas,

& que Tordre de M. Bigot avoit décidé de l'o-

pinion qu'il dévoie avoir de lui ! quelle abfur-

dité ! Un homme bien né ne defcend point fi bas,

pour s'exporer fi témérairement. Le fieur de Boif-

hebert, aiîbcié à uue déprédation qui tendoit à rui-



r.!L ^ "^ f?T"Î ""^"g*'' ^" livrant aax tor-

France,& arraché d abord au joug, & mille fois en-
fuiteau fer des Anglois! Un militaire facrifieroit-il une
gloire certaine & acquife , & l'efpoir légitime des ré!
compenfes de fon prince, au profit douteux* illégi-
times d un bngandage facile à dévoiler& qd ne peut
être découvert fans être puni? Quelle extravagance!Le fieur deBo.shebert aflbcié à des manoeuvres quilontexpoféMrir de misère au milieu d'un peulquil avo,t défendu au péril de fa vie, dont la fub-Wtance loccupoit fans celfe, & que la fouflradion

1'^ co^T "ï"'* ^?"''=""'^ '^«•'^""ellement poureux condurfit avec lui jufqu'aux portes de h mort!Un officier
, qui fe regardoit avec raifon comme lepere^& le prote(fteur d'une nation gagnée paTft!

careffes, ralfemblée par ks foins , pfot&ée par fesarmes auroit donc acheté, aux dépens élSotneur & de fon devoir, le plaifir barbare de lexter-
n,.ner par la faim; &, pour en venir à bo t e cri que de mourir avec elle ! Quelle fureur infenfée <

Eh! de quel front un homme a/Tocié aux malver-fafons énormes qui fe commettoiént dans la kbZZ
des états de 1 Acadie, feferoit il plaint av etSVivacité au gouverneur général & à l'intendant ( lo)

pou, M. w .„,uu i^^ate tnl:^^- f:Xi^^^
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dek mauvàîfeadmînîftration des vivrespour les poftes
où il commandoit? Quelle eut été Ton imprudence
^de s'en expliquer ouvertement aux officiers qu'il avoic

J'honneur de commander! Us font tous à la Rochelle:
ils n'ont pas oublié de quels termes il fe fervoit pour
-faire éclater fon mécontentement 6c fon indignation

-contre le munitionnaîre. S'il eût été intéreffé dans le

•profit deces crimes , un mot de réponfe pouvoitlac-
•cabler & le perdre. Son inconféquence auroit été

-bien étrange , quand il s'efforçok de faire confentir

•MM. de Vaudreuil & Bigot au tranfport de la plupart

'des Acadiens dans les habitations voifines de^Québec,
où leur entretien, difoit-il, coûtera beaucoup moins
au Roi. Complice d'un brigandage lucratif, il tra-

-vailloit donc à diminuer le profit de ià fociété Se le

'fien. Que d'abfurdités & d'extravagances à dévoiler,

'pour faire la fimple fuppontion d'un délit que Cadet
•avance comme un fait ! Il eft tjrop humiliant pour le

•fieur de Boishebert , & trop fatigant pourfes juges

^ pour le publicjde s'arrêter à combattre plus long-

temps la plus folle ^e.s chimères .& par conféquent

la plus noire des calomnies.

On a vu, dans le précis hîftocique des fervîces

-du fieur de Boishebert , avec quelle ardeur Se quelle

^onftance il a toujours marché dans la carrière glp-

TÎeufe où il entra dès fon enfance. Partout fidèle ^

v|?mpre(îé, infatigable, avidç de péril c^ de gloire^

-Il

pîaiderla.caiife dçs Acadiens, de repréfenter vivement leur misère

,

/S>c la néccfïïté d'en transférer la plupart au cent-re de la colonie. M
(peut en rendre -témoignage.

toujoucs



tôujoars prêt à paffer où Je ferviee Tappelloît ; bra^vam la more au milieu des neiges, au Tein des flots
comme dans ks combats ;& auflî content de mou-
rir paur k patrie, fans témoin & fans éclat , qu'à
Ja tête de fes foldats & dans le lit d honneur : tout
lui étoit égal , dès qu'il travailloit utilement pour le
Koi ôc pour l'Etat. Faut U, à la faveur d'un dégui-
lemenc périlleux, rcconnoître les côtes Angloifes

,

ou négocier avec un peuple veillé dé près par un
ennemi attentif

, inquiet & maître du pays î il fe
traveftic^n matelot , en payfan . & affronte gaimenc
le plus affreux des dangers , celui d'être pris & traité
comme un efp.ion. Son trépas lui paroîtra toujouri
honorable

,
s'il meurt pour le bien du ferviee. Faut-

Il rilquer^au milieu des flottes Angloifes ,1e trajet
de Louiftoufg? il confiera vie <Sc fa liberté à une
tojbie chaloupe

; il ne connolt de péril que celui
qui menace les poiïeflîons de Sa iViajeilé. Trop heu-
reux d'avoir contribué par le fîcn propre à (ufp^n-
dre 1 entreprife de l'ennemi ! Quand on méprifè
ainfi la vie

,
quand on fait éclater tant de zèle pour

1 €tat
,^

tant d'ardeur pour la gloire , on n'eft pas de
caradere a facrificr la gloire & l'état

^ une ba/Te
cupidité. Jamais oa n'a vu , ni on ne ver^a dansle
même homme

,
ce monflrueux contrafte d'éiéva-

tion & de baflelFe dans les fentimens , de fidélité&
de trahifon enve(s le prince . d'indifférence pourJa
mort & d'empreïïement pour la fortune. Servir une
colonie à U vendre , ceuiUif des lauriers <3t les •

H
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fbùîller , faire la guerre avec honneur de exercer U
maltote avec infamie ; ce ne font pas là \gs vertus

& les vices du même homme. Auffi les&rvices du
fîeur de Boishebert font connus & certains : les dé-

lits qu'on lui impute font fauK & pleinement réfu-

tés. Il a donné à^s blanc- feings; il a fuivi en cela,

un ufàge conftant , exécuté àts ordres précis , pour-

vu à des befoins urgens , à des utilités évidentes

,

à des néceflités réelles & indifpenfables.Onadreffé

des états de confommations fictives & exorbitantes,

& ils portent fà fignature : mais on a abofé de ces

blanc - feings , on a trahi fa confiance : il Tigno-

roit, & ceux qui dévoient s'en appercevoîr & l'en

inftruire ne l'ont pas fait : il eftmême démontré qu on
a fuppofé àQS états fîgnés de lui dans un lieu donc

il étoit très éloigné le jour de leur date. Tous les

mmèges ne peuvent donc donner atteinte à fà pro-

bité : ii eft même difficile de prouver de Tindifcré-

tion dans (à facilité à fè prêter à l'exigence des cas

éfc à la nature des circonftances. Les prépofés pour

le Roi daîis fès poftés dévoient faire leur devoir,

en examinant & vérifiant fcrupuleufement les états

de dépenfes , comme il faifoit lefîen en fe portant

rapidement i5t perpétuellement où l'appelloit le fer-

vice. Il ne pouvoît combattre & rifquer fa vie dans

un lieu , Sl compulfer des regiftres dans un autre.

La calomnie de Cadet, fur fa prétendue afîbciation

avec Déc'henaùXja tous les caraélères de rimpof-

ture:elle n'en a aui:un de vraiiemblançe. Le {Leur



rp
de Boishebert eft donc un bon officier, un fuiet
fidèle, un accufé innocent, digne des bienfaits de
ion Roi

,
de leftime de fes concitoyens, & du ju-

gement favorable par lequel fcs Juges rendront à
Ion innocence k témoignage honorable qu'elle
aiirite & qu'il attend de leur équité.

CLOS, Procureur.

Deriniprmierie de MOE^JIAU^ue Galand« , lyfij.




